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La mission de McGill: 



Une responsabilité à la collectivité? 



Pour une solidarité continue 
contre l'apartheid 



Eric Abitbol 

Dans le cadre d’une première 
visite de la ministre de l’Enseigne- 
mentsupérieuretde la Science Mme 
Lucienne Robillard à l’Université 
McGill, une discussion a été enia- 
mée sur l’implication des objectifs 
du rapport du groupe de travail sur 
les priorités. 

Le principal Johnston afFirma 
qu’ « il s’agit d’une occasion uni- 
que de lui montrer des exemples 
concrets des enseignements et des 
rccherchesqui SC déroulentà McGill 
et dont nous sommes fiers, de lui 
montrer l’envergure internationale 
de notre mission et noü’c engage- 
ment envers la collectivité ». 

Le groupe de travail sur les prio- 
rités, crée au printemps de 1989, SC 
compose d’étudiants et de mem- 
bres du personnel enseignant et 
administratif. 11 avait comme but 
de SC pencher sur la mission de 
McGill, de détenniner un ordre de 
priorité et de veiller à ce que les 
décisions prises au sujet du budget 
d’exploitation et d’invcstis.scmcnt 
cadrent avec les priorités de l’Uni- 
versité afin d’assurer un suivi. 

Le rapport se divise en deux 
parties. La première, intitulée « le 
contexte», cxpliquequc« Icschan- 
gements sociaux et économique, 
les influences politiques, les ten- 
dances internationales et les chan- 
gements technologiques » vont être 
considérésplus amplement dans les 
délibérations qui vontsuivreau sujet 
de l’avenir de l’Université. 

La deuxième partie du rapport. 



McGill: Pas pour tout le monde 



intitulée «grandes questions » donne 
des recommandations détaillées à 
l’Université McGill concernant 
entre autres les programmes de 
premier cycle, la taille de l’Univer- 
sité, le transfert de technologies, les 
politiques en matière de personnel 
et, bien-entendu, le financement 
privé. 

Dans l’énoncé de sa mission, 
l’Université reconnaît implicite- 
ment qu’elle n’est pas, et ne devien- 
dra pas « tout pour tous ». Le rap- 
port précise que l’Université doit 
« réduire légèrement scs effectifs 
étudiants à temps plein tout en 
accroissant la proportion d’étudiants 
du deuxième et troisième cycle et 
en diminuant la proportion d’étu- 
diants du premier cycle. » 

Au sujet de cela, le professeur 
d’économie Torn Naylor affirme 
que « le rapport déploie un mépris 
outrageux de la fonction primaire 
d’une université. » 

Les recommandations adoptées 
vontavoircommccffct la réduction 
du nombre d’étudiants au premier 
cycle, déjà menacé par le dégel des 
frais de scolarité qui a débuté en 
septembre 1990. 

Le rapport précise ensuite que 
l’Université « assume des respon- 
sabilités permettant d’obtenir l’in- 
frastructure nécessaire au déroule- 
ment des recherches (des étudiants 
des deuxième et troisième cycle 
ainsi que des professeurs)» et 
qu’elle « prenne des mesures inci- 
tant les chercheurs à obtenir des 
fonds de sources extérieures pour 
financer les activités de recher- 



ches. » 

Il va donc y avoir un lien plus 
institutionalisé entre l’Université, 
et le secteur corporatif. l’Universi- 
té entends faire augmenter le finan- 
cement privé de $20 à $40 millions 
pendant la prochaine année. 

L’Université a aussi établi 
comme priorité le développement 
du caractère collégial de la direc- 
tion et de l’administration de 
McGill. L’étude sur les universités 
canadiennes que vient de terminer 
le docteur Cynthia Hardy de la 
faculté de gestion indique que 
McGill est, parmi toutes les univer- 
sités analysées, celle qui affiche la 
plus solide u~adition de collégialité. 

Pourtant, face à la fermeture de 
leur faculté, les étudiants en méde- 
cine dentaire à McGill accusent 
l’administration d’être « non-col- 
légiale et injuste », dans leurs ef- 
forts qui visent à fermer cette facul- 
té. 

Malgré le fait que la place de 
cette faculté dans l’Université soit 
en question depuis une dizaine 
d’années, une personne en charge 
des relations publiques de l’Uni- 
versité a affirmé qu’il existe un lien 
réel entre les suggestions du rap- 
port et la situation actuelle de la 
faculté. 

« Leliencstlamission(derUni- 
versité), qui est l’enseignement à la 
recherche. L’un renforce l’autre, » 
a-t-elle dit 

Il semble donc que les facultés 
qui ne font pas cet enseignement à 
la recherche vont souffrir. 
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Paul Batik 

Le vice-président de l’ANC, 
Walter Sisulu, et la présidente de 
la Fédération des femmes sud- 
africaines, Albertina Sisulu, ont 
appelé les étudiants canadiens à 
ne pas relâcher leur soutien dans 
la lutte contre l’apartheid. 

C’est dans un auditorium 
comble, lors d’une conférence 
donnée à l’Université Concordia 
dimanche dernier, que les leaders 
se sont efforcés de clarifier les 
évènements récents en Afrique 
du Sud. Ils ont demandé à la 
communauté internationale de 
continuer leur appui à la cause 
anti-apartheid jusqu’à l’établisse- 
ment effectif d’une démocratie 
multi-raciale. 

M. Sisulu s’est efforcé d’em- 
blée de dissiper la conception 
selon laquelle la bataille pour 
l’abolition de l’apartlieid est déjà 
gagnée. Le gouvemementet l’op- 
position ne sont pas encore arri- 
vés à un accord. « Les négocia- 
tions n’ont pas encore commen- 
cé, seules ont eu lieu des discus- 
sions à propos de discussions » 
affirme-t-il au début de son dis- 
cours. 

Le principal obstacle à un vé- 
ritable dialogue est la violence, 
ubique à travers le pays, rendant 
précaires tout rassemblement po- 
litique. L’ANC, bien que légale 
depuis deux ans, voit son activité 
sévèrement limitée par le chaos et 
les bains de sangs c^s b société 
civile. 

La violence, présentée long- 
temps comme le seul fait de que- 
relles de « noirs contre noirs » - 
Zoulou conU'e Xhosa ou Inkatha 
contre ANC- a été démystifiée 
avec le scandale de rbkathagate. 

M. Sisulu a rappelé que non 
seulement b nommée « Troisième 
Force », qui est composée d’élé- 
ments de l’extrême droite, de po- 
liciers et de soldats a été l’une des 
principales instigamees des af- 
frontements, mais l’affaire de l’In- 
kathagatc a révélé aux yeux du 
monde que le gouvernement 
DcKIerk finançait les guerriers 
d’Inkatha. Les vraies racines de la 
violence se trouvent donc dans le 
système répressif de l’apartheid, 
indissociable des institutions 
gouvernantes actuelles. 

La signature récente d’un ac- 
cord de paix entre les différents 
partis, l’ANC, le congrès Pan- 
Africain, rOUA, rinkatha et le 
gouvernement, est une tentative 
de résoudre le problème de la vio- 
lence. Il s’agit cependant de reb- 
tiviser cet acquis : Mme Sisulu, 
après avoir évoqué de manière 
poignante l’oppression des enfants 
privés de maisons et de parents, 



amsi que b pénurie des écoles, 
raconte que plus de 5000 guerriers 
Zoulous ont dansé en dehors des 
bâtiments etont assassiné plusieurs 
personnes le soir même où l’ac- 
cord fut signé. 

L’espoir d’une accalmie qui 
permettait b création d’un front 
patriotique dans le courant du mois 
prochain existe néanmoins. Cette 
coalition rassemblera tous les 
mouvements de libération ainsi 
que les démocrates du pays pour 
former un congrès de tous les 
partis. Celui-ci auraitcomme rôle 
la rédaction d’une nouvelle cons- 
titution pour une démocratie non- 
racble et établirait un gouverne- 
ment intérimaire intégrant les 
différentes forces politiques. 

Le gouvernement actuel, ayant 
perdu sa légitimité et n’ayant plus 
la confiance de b majorité du peu- 
pleaprèsrinkatliagatc,devraitêtrc 
rempbeé par ce gouvernement in- 
térimaire, plus ferme ainsi que 
neutre, pour b durée de b période 
de transition. 

Dans une deuxième partie de b 
conférence, Victor Moshe, chef 
de b branche canadienne de 
l’ANC, a discuté du problème de 
la pleine participation des femmes 
dans b société politique sud-afri- 
caine. Un débat a suivi sur l’acces- 
sion des femmes aux positions de 
pouvoir au sein de l’ANC. 

Avant b session de questions 
en clôture, M. Moshe a encore 
appelé les étudbnts et la commu- 
nauté québécoise à ne pas relâcher 
leurs pressions sur le gouverne- 
ment canadien pour b continua- 
tion des sanctions et pour une 
politique anti-apartheid. 

Un étudiant de McGill a plus 
tard déploré, lors de b séance ou- 
verte, lerécentdébat dans le SSMU 
à propos d’un éventuel change- 
ment des statuts de l’association 
étudiante et de l’abandon proposé 
de sa clause contre l’apartheid. 
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Le fédéral se retire des centres de placements 



Alan Bowman 

Le gouvernement fédéral a 
annoncé récemment qu’il se retire- 
ra complètement du rinanccmcnt 
des Centres de placement uni versi- 
taires d’ici trois ans. Cette décison, 
si elle n’entraînera pas nécessaire- 
ment la fermeture de ces centres, 
pourrait amener d’imponantes ré- 
ductions de service ou des frais 
supplémentaires pour les étudiants. 

Toutes les universités du Qué- 
bec seront touchées, sauf celles du 
réseau de l’Université du Québec, 
qui administre son propre service 
de placement depuis 1986. 

A McGill, M. Marcel Lamou- 



reux, directeur du centre de place- 
ment, affirme qu’il y a « plusieurs 
alternatives » à l’étude pour pallier 
au retrait du fédéral. Il soutient éga- 
lement que « le gouvernement ne 
veut pas voir le service disparaî- 
tre ». C'est la raison pour laquelle 
le reüait sera étalé sur une période 
de trois ans. On veut également 
faciliter la transition vers d’autres 
sources de financement. 

Ainsi, le gouvernement devra 
financer le programme à 75 p.ccnt 
l’an prochain, 50 et 25 p. cent les 
deux années suivantes avant de se 
retirer complètement 

Présentement, neuf employés 
travaillent au Centre de placement 



de McGill. Le gouvernement paie 
le salaire de sept d’entre eux, alors 
que McG ill est responsable des deux 
autres. 

Il reste à voir si les budgets des 
services aux étudiants de McGill 
permettront de maintenir les servi- 
ces à leur niveau actuel. Les négo- 
ciations à ce sujet devraient débu- 
ter d ’ ici trois semaines avec le doyen 
responsable des services aux étu- 
diants. 

M. Lamoureux affirme que les 
employés fédéraux dont les postes 
seront coupés pourront être reclas- 
sés ailleurs dans la fonctions publi- 
que. Il ne devrait donc pas y avoir 
de perte d’emploi. 



Commentaire 



Corruption en politique: manque de 
feedback traditionnel 



Régulièrement, nos quotidiens 
et nos hebdomadaires titrent à la 
une : « Le parlementaire X est 
accusédedétoumement de fonds », 
ou bien « Le maire de la ville Y est 
soupçonné d’avoir reçu des des- 
sous de table ». 

En effet, la plupart des affaires 
de corruption présentent la meme 
logique : pols-de-vin en échange 
de l’attribution de contrats de cons- 
truction, de rénovation, de renou- 
vellement des équipements de bu- 
reau; contribution « volontaire » 
pour une campagne électorale en 
échange d’autorisation de cons- 
truire ou de détruire; avantage 
matériel afin que les autorités poli- 
tiques ferment les yeux sur le non- 
respect des normes de sécurité ou 
de pollution. 

En bref, la corruption politique 
est toujours la concession d’avan- 
tages, en nature ou en espèces, en 
contre-partie de la complaisance 
des autorités compétentes, et ce, à 
l’encontre de l’intérêt du contri- 
buable et du citoyen. 

Au premier abord, le citoyen 
peut SC sentir impuissant devant un 
tel phénomène, car quel est son 
poids politique relatif hors des pé- 
riodes électorales? Parallèlement, 
celui-ci constate amèrement que ce 
n’est qu’une fois les délits commis 
que Injustice prend en charge l’af- 
faire. Ainsi, c’est avec un brin de 
fatalisme, car la corruption écla- 
bousse tous les partis politiques 
sans distinction, et de cynisme, car 
tous les candidaLs assurent que leur 
mandat .se déroulera sous la ban- 
nière de la probité, que le citoyen 
ironise sur l'issue éventuelle de la 
procédurejudiciaire : acquittement, 
amende ridicule, peine minimale. 

Le côté pervers de cet état de fait 
et d’esprit est qu’à long terme le 
monde politique est discrédité dans 
son ensemble, tant au niveau des 
hommes que des institutions. De 
plus, cette tendance risque de con- 
forter lescntimentchez lescitoyens 
qu’il existe unejusticcàdeux vites- 
ses: l’une destinée au citoyen où la 
rigueur et l’impartialité est de rè- 



gle; l’autre réservée à une fraction 
de privilégiés qui, grâce à ces ami- 
tiés politiques ou à l’ampleur de 
l’implication d’un grand nombre 
de personnalités, s’en son presque 
indemne. 

En fait, la corruption émane du 
manque de contrôle administratif, 
judiciaire ou public sur les déci- 
sions individuelles d’un maire, un 
député ou tout autre fonctionnaire. 
L’échec en un sens des procédures 
judiciaires est de guérir au lieu de 
prévenir. Nous voyons ainsi les 
limites du feedback en tant que 
système de régulation, de préven- 
tion meme. Alors se pose le pro- 
blème du contrôle préventif, ou 
« feedforeword ». La solution doit 
éviter de créer un système digne de 
Orwell et Kafka où la moindre trans- 
action ou prise de décision sont 
traitées par une armée de bureau- 
crates. 

Sous l’Ancien Régime, Louis 
XIV voulant asseoir son absolu- 
tisme sur la centralisation de l’Etat 
avait tout simplement interdit aux 
fonctionnaires royaux de manipu- 
ler les deniers publics sans justifi- 
cation préalable ainsi que sans la 
.surveillance d’un Intendant de 
Région. Sage décision pour l’épo- . 
que qui s’accorde mal aujourd’hui 
avec le fonctionnement et les exi- 
gences d’efficacité de noue socié- 
té. 

Cependant, la structure à retenir 
de l’exemple ci-dessus est celle qui 
dissocie le pouvoir décisionnel de 
l ’accès aux comptes banquaires ou 
aux ressources financières. Ainsi 
des Cours des Comptes indépen- 
dantes assisteront en permanence 
le pouvoir décisionnel en tant que 
membres consultatifs, c’est-à-dire 
qu’elles surveilleront la gestion et 
la répartition des fonds publics. De 
plus, elles se chargeront d’évaluer 
tous les projets d’aménagement 
urbain et soumettront leurs conclu- 
sions au pouvoir décisionnel. Pa- 
rallèlement, tous les su mois un 
rapport d’activités ainsi qu’un bi- 
lan financier seront rendus publics. 

Certes il ne s’agit pas de limiter 



l’exercice du pouvoir mais plutôt 
d’éviter en définitive des gouffres 
financiers. Il ne s’agit pas non plus 
de partir en croisade conü’e la cor- 
ruption et jurer que le combat ne 
cessera qu’avec son éradication 
complète; fin en soi qui semble 
bien improbable à réaliser. 

En somme, l’un des moyens de 
réduire l’ampleur de la corruption 
est de revivifier la notion, chère au 
régimelibéral-pluralistc,de respon- 
sabilité civile des élus, c’est-à-dire 
l’obligation de répondre de leurs 
actes en cours d’exercice devant 
les administrés. 

Michel Grynberg 



Rappelons qu’à McGill, les ser- 
vices aux étudiants sont en partie 
financés par les étudiants (un mon- 
tant spécifiquement consacré à cette 
fin est ajouté aux frais de scolarité). 

Il n’est donc pas impossible que ce 
« désengagement » d’Ottawa soit, 
du moins partiellement, compensé 
en allant puiser directement dans 
les poches des étudiants. 

A l'UQAM, auto-financement 
.depuis 1986 

Celte seconce partie est tirée 
d'un article de Karim Benessaieh, 
du journal Montréal-Campus, de 
l'UQAM. Cet article a été obtenu 
par l'entremise de la Presse étu- 
diante du Québec (PEQ). 

Depuis 1976, date à laquelle le 
gouvernement péquiste a pris la 
relève, le fédéral ne finance plus les 
Centres de placement des Univer- 
sités du Québec (UQAM, UQAC, 
etc...). En 1986, les libéraux de 
Bourassa ont décidé à leur tour de 
retirer leurs deniers de ce secteur, 
laissant ces centres sans aucune 
source de financement extérieur. 

« Depuis, l’UQAM n’a cessé de 
protester... », affirme Pierre Gla- 
du, directeur par intérim des servi- 
ces communautaires. L’enjeu est 
en effet considérable. Le Centre de 
placement uquamien emploi une- 
dizaine d’employés, une masse 
salariale d’environ $300 000 par 
année. « Encore s’agit-il d’une 
estimation très conservatrice », 
précise M. Gladu. Ce fardeau, 
l’UQAM est seule à l’assumer. 

L’UQAM suit le désengagement 
fédéral avec flegme, n’ayant de 
toute façon plus rien à perdre dans 



ce dossier. Mais les revendications 
ne cessent pas pour autant Les 
oreilles uqamiennes se dressent 
quand on entend parler de reU'ait 
progressif. Pierre Gladu explique: 
« Dans les trois prochaines années, 
les subventions seront réduites de 
50%, puis de 25%, et enfin rien du 
tout Comme nous demandons $300 
000 annuellement au gouveme- 



D'importantes 
réductions de 
services.. .ou 
des frais 

suppiémentaires 



ment, cette baisse progressive nous 
rapportcraitS225 000. 11 n’est donc 
pas question de baisser les bras. » 
Bref, tant qu’il y a de la vie, il y a de 
l’espoir. 

De façon un peu cynique, le 
gouverment fédéral a fini par ré- 
pondreaux exigences de l’UQAM. 
Dans une lettre exemplaire de laco- 
nisme bureaucratique, il annonçait 
en effet que « les étudiants de 
l’UQAM auraient droit à des servi- 
ces ». Pouren profiter, ils n’auront 
qu’à se rendre dans les Cenu^es 
d’emploi existants, où ils pourront 
consulter les banques de données 
que l’on mettra gracieusement à 
leur usage! Décidément, ledéficita 
le dos large. Et un sens de l’humour 
inégalable. 
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Ecrire la science en français : mais pour qui? 



Le Comité pour le français dans l’information scientifique cl technique (COFIST) a section « sciences cl techniques » de La 
rendu public la semaine dcrnicre un rapport rempli de qualités. Malheureusement, le ou trois ans auparavant, vient d’etre rclé| 

document, comme les rapports de cette nature, va probablement finir sur une tablette. à « caractère scicnlinquc » Découverte d{ 

Le COFIST devait faire le point sur la place (navrante) du français dans l’information deuxième reprise d’un reportage sur la n 

scientifique et technique et soumettre des recommandations concrètes aux minislèrcscon- Le COFIST porte aux nues des revues 

. ’ c\\tc Interface Cl Québec-Science qmonl] 

Ce rapport, qui privilégie une approche différente des précédents, analyse entre autres se basant sur le fait que 40 p.ccnt des per 

la situation linguistique des sciences pures, appliquées cl de la santé d’une part et des l’an dernier aimeraient avoir plus d’infori 

sciences humaines d’au^c part. La langue utilisée dans le premier cas n’est qu’une sous- l’Agence Science-Presse, croit pourtant ( 

langue (du français aussi bien que l’anglais), alors quelcs sciences humaines tircntdu vo- terrain, l’intérêt pour ce type d’informati 

cabulaire de la langue française toutes les nuances appropriées. De la meme manière que le manque de 

L’anglais est consacré à juste titre langue officielle de publications qui présentent des scientifiques dans les médias, le manque < 

résultats de recherches cl dont le contenu ne s’adressent qu’à un nombre restreint de vcrncmenis. La population supporte fus: 
chercheurs. En effet, ces résultats sont trop importants pour rester incompris des pour des causes dont clic peut voir les ré 
spécialistes du môme champ de recherche. Le rapport fait à ce sujet un plaidoyer imporutnl La visibilité d’une annonce du MEÎ 

en faveur de la liberté de recherche. « l’inventaire des revues de synthèse en 1 

La consultation qu’a menée le COFIST auprès des scientifiques québécois (les fran- indexation ultérieure dans des banques d 
copliones des universités anglophones étaient malheureusement absents de ces consulta- Un tel impact n’est pas pour faire sorti 
lions de meme que du processus de recommandations) donne à ce rapport un aspect moins torpeur, elle qui a décliné les nombrcu.scs 

bureaucratique et rend les recommandations plus incitatives que coercitives. un dossier aussi important que les cons 

Cependant, on peut se demander de quel œil le gouvernement liberal, en pleine scientifique au Québec, 
politique de coupe à blanc dans le « superflu », verra la bonne part des 38 recommanda- Le titulaire du ministère de l’Indusiri 
lions qui invitent les ministères à dépen.scr de l’argent « neuf ». aussi le ministre qui défend la recherche. 

Plusieurs recommandations sont tellement dénuées de moyens d’action efficaces que dans un but économique, c’est déjà bien, 

leur succès est douteux. Ainsi on demande au ministère de l’Enseignement supérieur et garder le vocabulaire français à jour pou 
de la Science (MESS) de sensibiliser les recteurs d’universités à la place du français dans élccioraliste. 

1 infonnalion scientifique ou encore on incite les médias électroniques à faire une plus Ce rapport se retrouvera donc en bon 
grande place à la science. parlement. 

Pour que cette dernière recommandation ail la moindre chance d’etre appliquée, il faut 
un auditoire, un intérêt pour l’information scientifique. Or ce rapport tombe bien mal. La 



Les Rendez-vous économiques 1991 : 

La concertation économique o la québécoise 



section « sciences et techniques » de La Presse, un cahier complet les dimanches deux 
ou trois ans auparavant, vient d’etre reléguée à la seule page B8. De même, l’émission 
à « caractère scicnli fique » Découverte de Radio-Canada a présenté dimanche dernier la 
deuxième reprise d’un reportage sur la mise en situation d’urgence des policiers. 

Le COFIST porte aux nues des revues de vulgarisation scientifique québécoise telles 
que Interface et Québec-Science qui ont pourtant un tirage inférieur au McGill Daily en 
se basant sur le fait que 40 p.cent des personnes interrogées lors d’un sondage effectué 
l’tin dernier aimeraient avoir plus d’information scientifique. Félix Maltais, directeur de 
l’Agence Science-Presse, croit pourtant que « si tout le monde est pour la vertu , sur le 
terrain, l’intérêt pour ce type d’information diminue. » 

De la même manière que le manque de public fait diminuer la place des informations 
scientifiques dans les médias, le manque de pressions sociales entraîne rincrlie des gou- 
vernements. La population supporte l’usage accru du français au Québec. Elle se b.aiü-a 
pour des causes dont elle peut voir les résultats. 

La visibilité d’une annonce du MESS, selon laquelle le ministère procéderait à 
« l’inventaire des revues de synthèse en fonction de critères de qualité et en vue de leur 
indexation ultérieure dans des banques de données » est pratiquement nulle. 

Un tel impact n’est pas pour faire sortir Lucienne Robillard, titulaire du MESS, de sa 
torpeur, elle qui a décliné les nombrcu.scs invitations de la revue Interface à commenter 
un dossier aussi important que les conséquences de l’indépendance sur la recherche 
scientifique au Québec. 

Le titulaire du ministère de l’Industrie et de la Technologie, Gérald Tremblay, est 
aussi le ministre qui défend la recherche au Québec sur la place publique . Qu’il le fasse 
dans un but économique, c’est déjà bien. Mais une préoccupation à long terme comme 
garder le vocabulaire français à jour pour décrire les progrès de la .science est tout sauf 
élccioraliste. 

Ce rapport sc retrouvera donc en bonne compagnie sur les tablettes encombrées du 
parlement. 

Nicolas Dcsaulniers-Smicy 



La semaine dernière, on a pu 
voir un bel exemple de ce que notre 
« société distincte » est capable 
d'accomplir au nivcauéconomiquc. 

Alors que le gouvernement 
fédéral en est aux couteaux tirés 
avec scs fonctionnaires cl que le 
conflit aux postes est loin d’être 
réglé, le Québec est à adopter une 
stratégie fort différente : on mi.se 
désormais sur la coopération. 

Déjà, au printemps dernier, le 
gouvernement québécois avait 
réussi à convaincre scs fonction- 
naires d’accepter des conditions 
salariales très difficiles. Les syndi- 
cats avaient compris la position 
budgétaire précaire du gouverne- 
ment cl accepté de sc serrer un peu 
la ceinture jusqu’à la fin de la réces- 
sion. On voyait apparaître un cer- 
tain esprit de coopération. 

Les Rendez-vous écon- 
omiques 1991 réunissaient la se- 
maine dernière ce que la plupart des 
observateurs ont choisi d’appeler 
les « décideurs » économiques 
québécois : les patrons, les syndi- 
cats, les uni vcrsiuiircs cl chercheurs, 
les coopératives, les cnircpri.scs, le 
forum pour l’emploi, le Conseil 
permanent de la jeunesse et le gou- 
vernement. 

Toutes ces personnes ont 
répondu de façon très positive à 
l’appel du ministre de l’Industrie, 



du Commerce cl de la Technologie, 
Gérald Tremblay. Le gouverne- 
ment semble avoir décidé de faire 
appel à une idée qui avait été mise 
de l’iivani pour la première fois par 
le PiUli Québécois lorsquecc dernier 
était au pouvoir : la concertation 
économique. 

C’c.sl une idée simple. Michel 
Lefebvre écrivait récemment dans 
le Devoir que le gouvernement 
semble développer une « vision 
stratégique globale (...) de la nou- 
velle structure industrielle cl tech- 
nologique du Québec »,ciqucpour 
réussir à la mettre en place, il fallait 
arriver à une « valorisation de 
l’intérêt commun au détriment de 
l’individualisme. » 

On est loin de la vision très 
libérale (dans le mauvais sens du 
terme) de l’économie qu’avait le 
gouvernement Bourassa à .son ar- 
rivée au pouvoir, quand il avait 
démantelé les structures de concer- ‘ 
talion que le PQ avait commencé à 
établir. 

Mais peu importe ce qui a pu 
faire changer le gouvernement 
d’idée au sujet de la concertation, il 
semble maintenant vouloir s’y 
engager de pied ferme. A voir les 
résultats de l’expérience de la 
semaine dernière, il réalisera sans 
aucun doute que c’est la voie qu’il 
lui faut actuellement maintenir. 



•Des résultats fort impre.ssion- 
nants 

Voir Gérald Larose, président 
de la eSN, et Ghislain Dufour, 
président du Conseil du Patronal, 
mettre leurs différences de côté et 
essayer ensemble de irouvcrdes .so- 
lutions aux problèmes du Québec, 
nous indique déjà que la concerta- 
tion peut amener les gens à concil- 
ier leurs visions et à réaliser que la 
collaboration est plus souhaiuible 
que la compétition. 

De nombreuses idées originales 
ont été mises de l’avant par les 
participants à ccs/?enf/c 2 - voH.vécon- 
omiques. Par exemple, le Conseil 
du pau^onai du Québec a proposé la 
mise sur pied d’un régime 
d’épargnc-rénovalion-conslmclion 
domiciliaire, la FTQ a proposé l’idée 
d’un fonds de décontamination des 
terrains industriels cl l’ Association 
des manufacturiers du Québec, un 
programme de modernisation des 
usines à financement tripartite 
(entreprises, employés et gouver- 
nement). 

Quarante-huit de ces projets ont 
été retenus à runanimilé par les 
participants en vue d’un examen 
plus approfondi. 

Elanidonné lacrisc économique 
actuelle, la situation précaire de 
l’emploi Cl le fait que le Québec ait 
souvent misé auparavant sur des 
grands projets pour assurer son 



développement, il n’est pas éton- 
nant que tous sc soient rapidement 
mis d’accord pour exercer des pres- 
sions pour la réalisation des grands 
projets de l’heure tels Soligaz, 
Grande-BaleineellcTGVQuébec- 
Winsor. 

Celte unanimité sur les grands 
projets montre cependant une des 
principales lacunes de cet exercice 
de concertation. En effet, aucun des 
grands « décideurs » présent au 
forum ne s’est soulevé contre le 
projelGrande-Baleine,aIors qu’une 
partie de la population du Québec 
s’y oppose. Le sommet aurait donc 
pu être plus représentatif. 

Mais ce n’est pas au niveau des 
grands projets que la voix des par- 
ticipants s’c.st foile la plus forte; 
c’est pour dénoncer le haut cours 
du dollar canadien. II semblcquc le 
Québec économique entier veuille 
un dollar à 80 cents US. 

•Société distincte, vision écon- 
omique distincte 

Cet exercice économique et 
social de concertation, qu’on n ’avait 
pas vu au Québec depuis des années, 
montre qu’on peut encore aller 
chercher quelque chose de uès fort 
dans une culture économique 
québécoise très distincte. On 
retrouve au Québec un certain es- 
prit, une certaine vision collective, 
ce que certains appellent « un pro- 



jet de société ». 

Même le très sérieux magiizine 
The Economist, dans son numéro 
du 29 juin dernier, qui consacrait 
une .section entière à un portrait 
économique et politique du Can- 
ada, estimait que le Québec avait 
prouvé par le passé, qu’il avait une 
vision de l’économie très différente 
de celle du reste du Canada. 

Le Québec s’csl donné les outils 
économiques collecli fs nécessaires 
pour assurer son développement. 
En utilisant, par exemple, la Caisse 
de dépôt et de placement ou en don- 
nant au Mouvement Desjardins 
toute la latitude législative qu’il lui 
fallaitpours’épanouiraumaximum, 
le Québec a depuis une trentaine 
d’années fait preuve d’initiative. 

Le gouvernement Bourassa doit 
continuer dans la voie de la concer- 
tation. C’est un élémcnl-clé de notre 
culture économique distincte. Il a 
fait ses preuves. La réunion de la 
semaine dernière prouve qu’il n’a 
pas perdu de son potentiel. La crise 
économique aura au moins eu cela 
de bon qu’elle nous a permis de 
ressuciter une façon tout à fait 
« distincte » (en Amérique du Nord, 
du moins), de voir l’économie. 



Alan Bowman 
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Don Juan a perdu la guerre 



Benoit LeBlanc 

À la salle Fred- 
Barry jusqu'au 12 
octobre, la N CT 
présente Don Juan 
revient de guerre, 
pièce d'Odôn von Ilorvâth, produite par le 
Théâtre de la Récidive, dans une mise en 
scène de Jean-Claude Côté, 

Malgré une récession qui s’étire et incite 
au conservatisme, la Nouvelle compagnie 
théâtrale a décidé de rompre avec toute règle 
établie. Elle ouvre sa saison avec Don Juan 
revient de guerre, une production du Théâü'c 
de la Récidive, uoupe toute récente formée 
d’anciens et d’actuels étudiants au baccalau- 
réat en art dramatique de l’UQAM. Risque 
énorme? Risque trop bien calculé! 

Jean-Claude Côté profite d’une pièce au- 
trichienne de 1935 pour raviver le mytlte de 
Don Juan, adopter une esthétique expres- 
sionniste, et monter un spectacle où théâüe 
côtoie cinéma, danse, mime et opéra. Le Don 
Jmn d’Odôn von Horvâtli en ressort terrible- 
ment actuel. 

Ce projet a été choisi pamii 40 soumis- 
sions. Lx travail original de Jean-Claude 
Côté, metteur en scène et directeur de la 
com|)agnictlicâtralc,ainsiquel’entJiousiame 
et le talent des comédiens et comédiennes ont 
sûrement facilité la tâche des gensdelaNCT; 
surtout s’ils ont eu la chance d’a.ssi.stcr aux 
repré.scntations précédentes au Studio-üiéâ- 
tre Alfred-Lalilxrté de l’UQAM et à la 
Maison de la cul ture Frontenac, dans le cadre 
du Festival québécois de théâtre universi- 
taire en avril dernier. 

Don Juan revient de guerre, c’est l’his- 
toire d’une conversion renversée et anéantie 




par le destin. Don Juan arrive changé du 
front. Il veut recommencer à neuf, vivre 
paisiblement aux côtés de sa fiancée, mais le 
pauvre type se heurte au silence de cette der- 
nière et aux nouvelles mœurs féminines. Les 
fem mes ont profité de l ’absence des hommes 
pour s’affirmer et s’imposer. Ce chambarde- 
ment va empêcher notre Don Juan bien inten- 
tionné de réaliser son désir de s’affranchir. 11 
a fait mourir sa fiancée, il doit donc payer. 

« Pour moi, le Don Juan d’Horvâth, c’est 
un homme qui ne voit pas le monde changer 
autour de lui et n’arrive pas à s’adapter. 11 
s’accroche àson pouvoir de séduction comme 
à une béquille. C’est un être faible, vulnéra- 
ble, qui a besoin de sentir la vie et ne possède 
qu’une seule force, son charme. Découragé, 
il va réagir comme un alcoolique devant une 
bouteille pleine. », confirme George Krump, 
le jeune comédien de 26 ans et interprète de 



Don Juan. 

Effectivement, les conquêtes féminines 
ne lui procurent aucun plaisir, aucune satis- 
faction. Toutau long de lapièce. Don Juan vit 
un drame teinté d’irréalisme, où la fatalité, 
ici le joug inaltérable des femmes, le pour- 
chasse. L’esthétique expressionniste était 
donc de mise. 

« Motivéparrépoquectlanaturcdcspcr- 
sonnages, le choix de l’expressionnisme nous 
a permis d’exprimer parfaitement le tour- 
ment intérieur vécu par Don Juan. C’est un 
personnage prisonnier d’une situation, d’un 
état 11 est persécuté par lui-même, son mi- 
lieu, il est pourchassé, hanté par des fantô- 
mes. C’est pourquoi il se retourne sans cesse 
avec un regard inquiet », explique George 
Krump. 

Le style de mise en scène pratiqué par 
Jean-Claude Côté joue certainement pour 



beaucoup. « Jean-Claude adore travailler sur 
le côté corporel du jeu, il insiste beaucoup sur 
l’aspect extérieur du personnage. D’ailleurs, 
entre la version de Frontenac et celle de Fred- 
Barry , une personne s’est adjointe à l’équipe 
pour la direction d’acteurs. Suzanne Beau- 
dry a aidé à combler certains vides, à peaufi- 
ner l’intériorité des personnages, ce qu’on a 
peu la chance de faire dans une production 
étudiante qui se déroule en un très court laps 
de temps. » 

De plus, avec 23 tableaux, un comédien, 
six comédiennes, deux chanteurs et 38 rôles 
(35 de femmes), inutile de préciser que mal- 
gré la gravité du Don Juan, on assiste à un 
deux heures de théâtre bien rythmé. La pro- 
jection de Chariot à la guerre au tout début 
de la pièce, l’éclairage .sombre et le florilège 
impressionnant de manteaux masculins qui 
se dresse à rarriète de la scène, réussissent à 
projeter le spectateur dans l’ambiance du 
drame. À ce niveau, la scénographie s’avère 
très ingénieuse. 

Fait à noter, quelques comédiens méritent 
de grandes félicitations. Sans l’ombre d’un 
doute. George Krump s’affirme comme l’un 
des meilleurs comédiens de sa génération et 
mériterait une visibilité accrue sur une grande 
scène montréalaise. Licttc Fortin impres- 
sionne par .sa facilité à changer de peau et 
Isabelle Ouelette joue déjà telle une profes- 
sionnelle. Mais la compagnie au grand 
complet, fondée cet été, réalise un exploit de 
P tail le en propo.sant sciemment une pièce aussi 
^ riche et difficile. 

□ Le Théâtre de la Récidive est promis à une 

5 longue et prometteuse carrière si le ciel ne 
leur tombe pas sur la tête comme c’est arrivé 
g à l’auteur de Don Juan revient de guerre, 
§ Odün von Horvâth, mort en plein Champs- 
Elysées d’un arbre reçu en plein front. 




Don Juan allias George Krump 



Le maître de musique 



ble ni simple. Catherine Perrin y donne une 
prestation sublime et colorée. Son « instr- 
amant », le clavecin, à la fois féroce, agressif 
et séduisant, met dans tout ses états la musi- 
cienne docile. 

Catherine Perrin joue du clavecin comme 
ondit bonjour etl’aisancedramatiquequ’clle 
montre s^uit le spectateur dès le premier 
abord. Le travail conjoint de Catherine Per- 
rin et de Jean Assclin donne vraiment un 
résultat sans précédent que l’on demande à 
revoir. 

La flèche et le coeur de son côté se situe 
dans la plus pure tradition decrousienne. 
Étienne Decroux, maître à penser d’Omni- 
bus, est le premier à avoir défini un langage 
corporel précis. Sans autre support que la 
musique adaptée par Silvy Grenier, les mimes 
peignent tour à tour un porü-ait de la civilisa- 
tion médiévale. 

La flèche et le coeur est tirée d’une œuvre 
plus globale de Robert Claing, La mort des 
rois, d’ailleurs déjà présentée en 1990 par 
Omnibus. On y raconte la vie d’Alicnor 
d’Aquitaine (Francine Alepin) et de son fils 
Jean Sans Terre (Jacques Le Blanc). Les 
deux comédiens permanents de la troupe 
sont fidèles à la beauté même de leurs mou- 
vements. Coup réussi. 

On se souvient de Silvy Grenier pour 
avoir conçu et dirigé l’environnement sonore 
de Célestine là-bas près des tanneries au 
bord de la rivière, la dernière production 
d’Omnibus. Encore une fois, sa contribution 
donne à la production une dimension en- 
chantante. 



Douk 






Nathalie St-Jean 
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Salut! Shalom! 
Un film de Garry 
Beitel, au cinéma 
Parallèle, 3682 St- 
Laurent, jusqu' au29 



Allez! Allez! Vite! Vous avez encore quel- 
ques jours pour voir le splendide documen- 
taire du Monü-éalais Garry Beitel, Salut! 
Shalom! 

Ce film, d’une nature peu prétentieuse, té- 
moigne avec talent des émois et des heurts de 
deux communautés d’Ouü-emont secôtoyant 
tous les jours : les francophones et les Juifs 
hassidiques. 

On ne s’en cache pas: plusieurs sont em- 
barassés par la présence, dans le « quartier 
élite », de cette société fermée, portant cha- 
peaux et manteaux d’un noir épais. 

Juif lui-même, mais non pratiquant. Gar- 
ry Beitel a voulu comprendre l’essence d’un 
tel malaise. Il a voulu voir comment ces 
sociétés, toutes deux fières et vulnérables, 
vivent côte à côte. 

Salut! Shalom! exprime donc la crainte 
qu’ont les francophones ouucmontais de 
bientôt ne plus se sentir chez-eux (le taux de 
natalité des hassidims est à la hausse, les 
familles comptant en moyenne 9 enfants). 11 
allègue aussi la présence d’un mur invisible 
derrière lequel les hassidims vivent, voulant 
ainsi protéger leursenfantsdes« tentations » 
du monde extérieur. 




M Judith Cotton- musique est le seul art dont on se sert pour 
Montpetit rehausser l’accent dramatique des autres 
formes d’an. On utilise ses charmes les plus 
La troupe Omni- subtilspourscrvirunebonnedosed’émotion 
bus entame le au spectateur naïf. Omnibus et quelques 
théâtre deuxième volet des musiciens passionnés ont ainsi décidé de 
Quatres Jeux de donner une place de choix à la musique. 
Musique-Théâtre sur une note plus cla.ssi- Si la première partie de ces Quatres Jeux 
que que la première série consacrée à une choisissait de methe en valeur la musique 
musique plus contemporaine. Présentées actuelle et électro-acoustique, l’accent est 
jusqu'au 29 septembre à l'Espace Libre, Ni cette fois mis sur la musique baroque et mé- 
terrible ni simple et La flèche et le cœur nous diévale. 

transportent à la fois dans un monde de L’amour du virtuose pour son œuvre est 
rigueur et de âscipline. un sujet plus qu’exploité autant dans la litté- 

rature que dans la peinture. C’est de cette 
Vous l’aurez certainement remarqué, la passion pour la musique dont parle Ni terri- 







La griffe québécoise 



José€ Bcllcmare 



La griffe québé- 
coise dans V illustra- 
tion du livre pour 
enfants est présenté 
à la galerie de 
/' UQAM, située au 1400 Berri, suite JR 120. 
L'exposition se termine le 6 octobre; les 
heures d'ouverture de la galerie sont, tous 
les jours, de 12h00 à IShOO. Catalogue en 
vente à 20$. 

L’exposition ,la griffe québécoise dans 
l'illustration du livre pour enfants, nous 
cniralnc dans deux mondes ... l’un très 
familier cl l’autre méconnu. Visiter celle 
cxposilionc’cstrcdécouvrirrunivcrsdercn- 
fanl Cl , simultanément, découvrir le monde 
de l’illustration dans le livre. 

« Pour que le livre illusU'é pour enfanus 
atteigne au Québec sa pleine maturité, il 
faudrait changer d’altitude en tant que lec- 
teurs, parents, libraires, bibliothécaires, im- 
primeurs, éditeurs. .. Sc plaire, certes, devant 
les illustrations mais |X)urquoi pas aussi les 
regarder? » 

(Francine Sarrasin, extrait du catalogue 
de l’cxixjsilion) 

Par les techniques utilisées, l’approche 
créative et les ilicmes choisis, les illustra- 
teurs québécois sc distinguent et innovent. 
L’ex|X).silion, la griffe québécoi.sc, donne 
l’occasion d’examiner le travail d’environ 
35 québécois, magiciens des pages des bam- 
bins d’ici. 

L’exposition présente les œuvres 
originales, donc avant l’imprimerie, des il- 
lusü-alions. On y retrouve plusieurs aquarel- 
les, gouaches, dessins ù l ’encre ou aux crayons 
de couleur, pastels cl quelques huiles sur 



toile. Le produit Fini, l’illustration dans le 
livre, est souvent juxtaposé à l’œuvre origi- 
nale. Celle juxtaposition des deux versions 
montre tout le travail qu’il y a derrière les 
illustrations d’un livre. 

L’illustration dans le livre pour enfants sc 
définit en relation avec le texte. « Il faut 
tenter de réhabiliter l’imagc-illustralion qui 
est, encore de nos jours, trop souvent perçue 
corn me œuvre d' accompagnement. . . Dans la 
plupart des cas, nous croyons que l’image n’a 
pas à servir au texte: ensemble, ils font œuvre 
commune. » (extrait du catalogue) 

Le livre pour enfants a généralement une 



mission éducative. Les illustrations doivent, 
en plus d’etre attrayantes, répondre à cette 
vocation. Pour sc faire, les illustrations sc 
loumcnl vers les atouts des arts plastiques. 
Jouer avec les contrastes de couleurs pour 
faire rcssortirdesélémcnts importants,adou- 
cir ou amplifier des formes pour symboliser 
sont autant de techniques utilisées par les 
illustrateurs. 

Les influences de différents mouvements 
picturaux sc fontaussi sentir dans les illustra- 
tions des livres pour enfants. Par exemple, 
l’emprunt des perspectives intrigantes du 
cubisme éveille sûrement l’imaginaire de 
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exposition 



bie Outremont 



Le contenu du documentaire ainsi posé, il 
serait facile d’imaginer que le film a des lon- 
gueurs, des lourdeurs, cl que l’auditoire 
pourrait s’endormir. Pourtant, Salut! Sha- 
lom!, film rafraîchissant, sc laisse voir avec 
enchantement et nous fait même sourire . 

Sc succèdent les cnU'cvucs cocasses avec 
des francophones du voisinage, les uns dé- 
barrassés de leurs préjugés, les autres tou- 
jours U'oublés par ce quartier en deuil, aux 
habitants blêmes velus de noir cl de blanc. 

A travers lcfilm,s’inlègrcnldcs moments 
où Bcilcl est accueilli chez les Hassidims. 
Participant à certaines fêtes religieuses, re- 
cueillant discussions cl commentaires, par- 
tageant leur quotidien, le cinéaste s’est im- 



prégné de leur vie cl nous livre scs découver- 
tes. 

Comble d’cnchanicmcni, s’ajoute la par- 
ticipation d’enfants dont les questionnements 
sont aussi naturels cl spontanés que : « Chés 
pas pourquoi y ont des boudins... » 

Enü-evues, observations, commentaires, 
tout s’emboîte avec brio, au fur cl à mesure 
que les belles prises de vue se multiplient. 

Salut! Shalom! fait la lumière sur une 
communauté que trop peu connaissent. C’est 
une chance de démystifier certains inconnus 
cl de vivre, pendant quelques temps, le quo- 
tidien juif d’Outremont. Non sans réticences, 
les hassidims ont ouvert une fenêtre... À 
nous maintenant de les comprendre. 





Peinture 
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exposition 

4e étage, près du r 



Mylène 

Beaulieu 

Des repères du 
repos, présenté d 
l'Atelier Circulaire, 
40 rue Molière est, 
I De Castelneau. 



L’abstraction dans les arts visuels provo- 
que parfois des réactions de méfiance cl de 
scepticisme auprès du public. À la vue de 
certaines oeuvres contemporaines, on peut 
en effet sc demander où le talent s’en est allé. 

Patricio Pardo nous démontre que le ta- 
lent « technique » et le message font partie 
intégrante de son art. 11 réconcilie ces deux 
aspects dans sa présente exposition présen- 
tée à l’Atelier Circulaire. 



plus d’un enfant. 

Les thèmes présentés dans les quelques 
70 œuvres de l’cxpo sont évidemment des 
thèmes chers à l’enfant. Au coeur des illus- 
trations, les compagnons de jeux, les lieux 
préférés cl les événements marquants de 
l’enfant nous font de multiples clins d’oeil. 

Les panneaux didactiques de l ’exposition 
initient les visiteurs au processus d’imprime- 
rie, présentent quelques artistes cl leurs tech- 
niques de création. En plus des panneaux, 
rcxcclicnt catalogue de l’exposition, signé 
Francine Sarrasin, analyse les différentes 
tcchniqucsd’illustrationclpIusicursŒUvrcs. 



Brève-culture * 




.liiditli Colton-Monipetit 

Mardi dernier au lliéâirc de la Ville 
de Longueuil, la voix, la parole cl la 
musiciuc prenaient un café ensemble. 
Elles sc racontaient le Quétx’c. Ce soir- 
là, un petit Iwul de ciel français est tombé 
dans une mer québécoise. 

Anne Sylvestre, Marie-Claire Séguin 
cl Geneviève Paris ont donné un .sjkc- 
taclc chargé d’émotions. L’émotion de 
voir Anne Sylvestre, l’émotion des tex- 
tes, l’émotion de celte réunion unique. 

Le spectacle était en effet une pre- 
mière québécoise. Les trois aulcurcs-com- 
posilcurcs ont déjà présenté ce spectacle 
à Bar-lc-Duc et à Verdun en France, mais 
l’occasion de les voir ensemble n’avait 
jamais été donné au public québécois. 

De plus, à cette occasion on sc de- 
mande pourquoi les théâtres de banlieue 
au Québec n’ont pas autant de succès que 
les mêmes ihéâü’cs en France. Pourquoi 
banlieue csi-i-il uop souvent ici syn- 
onyme de « quétainc »? Longueuil fait 
pcut-êü’ciciprcuvcd’innovalioneiméritc 
d'être suivie de près. 



songée... 



Patricio Pardo, jeune artiste d’origine co- 
lombienne, a étudié la gravure à l’UQAM. 
Son œuvre prend plusieurs formes: la gra- 
vure, la ixîiniure cl la sculpture. C’est La 
peinture qui lui procure cependant le plus de 
satisfaction. Elle demeure sa façon la plus 
directe de s’exprimer. « En peinture, il n’y a 
que les sentiments, la couleur cl la toile ». 

Les tableaux de Pardo ont dernièrement 
beaucoup évolués . Auparavant, la figure 
humaine dominait la composition de scs toi- 
les. Scs oeuvres récentes sc conccnü-cnt plutôt 
à agrandir des détails de la physionomie 
humaine. Par celte approche « microscopi- 
que », le thème de la fécondité fait surface. 
Une sensualité s’en dégage, mais de façon 
très peu évidente. Le spectateur est lais^ à 
son rôle d’interprète. 

suite à la page 6 
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...pardo 



üuile de la pu(;e 5 

Patiicio Pardo travaille à par- 
tir d'assemblages. Les parties du 
corps s’intégrent dans ses toiles 
commclcspiècesd’uncasse-tStc. 

Le cheminement vers 
l 'abstraction contribue autant à la 
créativité de l'artiste qu’à 
l’appréciation du spectateur. En 
tant que peintre, Patricio Pardo se 
retrouve devant de nombreuses 
possibilités artistiques. La re- 
présentation pure ne laisse à 
l'artiste que peu de lilrcrté. Par 
contre, l’abstraction permet 
d’exprimer pleinement, et de 
diverses façons, un thème. Le 
spectateur, de son côté, devient 
plus actif dans le processus 
d’interprétation. Le sens donné à 
l’oeuvre est donc plus subjectif. 

Honnisdes huiles, l 'ex position 
nous présente également des gra- 
vures de Patricio Pardo. Pour 
l 'art iste, la gravure est très inlérc.s- 
sante au niveau de la diffusion et 
du mmclié de l’art. Des raisons 
sentimentales jouent également 
en faveur de cette forme artis- 
tique. En effet, la plaque est con- 
servée ix)ur toujours par l’artiste 
alors qu’une toile, une fois ven- 
due. est peut-être perdue à ja- 
mais. 

Les premiers mouvements qui 
initient l’art de Pardo .sont très 
émotifs et gestuels. Ses oeuvres 



Divine Guinness 



sont toutefois lacanalisation plus 
tcchniqucct plus académique de 
CCS émotions originales. 

Lorsqu’on demiuide à Pardo 
s’il existe des différences entre 
l’an de son pays d’origine, la 
Colombie, et l’art produit au 
Québec, il nous répond que seule 
la forme change. Celle-ci est in- 
fluencée par des facteurs comme 
icelimat. Par excmplecn Colom- 
bie, le soleil est plus fort. Par 
conséquent, les couleurs et les 
ombres sont plus accentuées. Les 
problèmes sociaux de meme que 
les guerres viennent également 
jouer un rôle au niveau de la 
conception des oeuvres. 

Mais, selon Pardo, l’étendue 
internationale des médias uni- 
formi.se la direction que prend 
l’art. 

Ei^alcmcni à l'exposition, on 
retrouve des oeuvres du peintre 
Marcel , Morin. Né en Siiskatche- 
won, l'artiste possède un Intcca- 
lauréat en arts plastiques et un 
autre en théologie. Sa fornuttion 
l'amène à produire des tableaux 
fort intéressants. Les thèmes 
puisent dans la religion, mais 
abordent dessitiuitionsbeaucoup 
plus vastes. Le tout est exprimé 
de façon très contemporaine. 



Natasha Klanchel-Cuhen 

Sept millions de vciTcsdcGuin- 
ness sont servis quotidiennement à 
scs amateurs répandas à travers le 
monde. Arthur Guinness, qui en 
1759 proposa cette bière unique, 
savait-il que plus de deux siècles 
plus tord son nom symboliserait 
l’Irlande au même titre que le trè- 
fle, Pamcll ou Joyce? Se tremper 
les lèvres dans l 'écume somptueuse 
de cette bois.son d’une couleur 
tourbe et d’avaler ce liquide amer 
est devenu acte béni. Cela, encore 
plus dans le pays d’origine, où la 
Guinness fait pre.squc l’objet d’un 
culte. 

Le premier devoir d’un Irlan- 
dais est d’assister à la messe domi- 
nicale — d’ailleurs, il est connu 
quel’ Irbndc est le pays chouchou- 
té |ur le pape, où la présence aux 
services du dimanche atteint 90%. 
Le deuxième est de prendre, sans 
faute, sa « pint ». Les 10 0(X) pubs 
que possèdent l’Irlande sont loin 
d’être en faillite, car les citoyens 
fréquentent assidûment ce lieu de 
dévotion. Pour une surface qui fait 
lequartdclaGrandc-Brciagnc.ccttc 
profusion de pubs n’esi pas négli- 
geable! En d’autres mots, il existe 



un pub pour chaque 350 citoyens 
incluant tous ceux qui ne sont pas 
en âge de boire. L’idée d’une 
« descente » est en effet chose iné- 
dite en Irlande. 

Avec une bonne Guinness dans 
la main : on écoute la musique, 
commente les derniers ragots, soi- 
gne les dernières peines, oublie le 
temps maussade et l’accueil aus- 
tère de l’extérieur. On pourrait 
croire, si laGuinness remplit toutes 
scs fonctions et si on croit le dicton 
selon lequel les Irlandais absorbent 
autant de bière que la terre de l’ilc 
absorbe la pluie, que l’alcoolisme 
serait là un problème criant Or, par 
rapport à d’autres pays occiden- 
taux, l’Irlande n’cmportc pas la 
palme du plus liaut taux d’alcoo- 
lisme. Il n’en reste pas moins que, 
dans les pubs sombres, les mordus 
de la Guinness, joues flamboyan- 
tes, bout du nez rouge et venae 
protubérant, ont aussi leur place. 

La Guinness ne porte pas son 
nom de divine pour rien : le lende- 
main d’une brosse, on ne se lève 
jamais avec un mal de tête ni un mal 
de coeur. Les Irlandais prétendent 
que cela s’explique par la prépara- 
tion de la Guinness, une recette su- 
périeure à toutes les autres bois- 



sons de la meme famille. Effective- 
ment. cela tient peut-être à la fabri- 
cation toute particulière de la bière, 
tel que d’accorder seulement trois 
semaines à la fermentation. Et bien 
sûr, la Guinness a un goût unique 
en Irlande non seulement pour des 
raisons nostalgiques, mais parce 
qu’elle n’est pas pasteurisée. 

L’entreprise Guinness a depuis 
scs débuts conuibué à la glorifica- 
tion de son produit, aujourd’hui 
« monument » national de l’Irlande. 
Pas toujours évident de faire adop- 
ter à un peuple une boi.sson avec un 
goût ayant des affinités avec le 
médicament. Si bien que la pubi ici- 
té des années trente semble avoir 
exploité ce trait en utili.sant les 
slogans « Guinness is good for 
you » et « Guinness gives 
strength ». Ccs slogans ont eu un 
succès massifctcncorc aujourd’hui 
on les rcaouve honorés dans les 
pubs. 

La Guinness est en Irlande plus 
qu’une boisson qui procure un 
plaisir à l’esprit : elle est vénérée. Il 
n’en tient qu’à vous d’aller dès 
maintenant humecter vos lèvres de 
ccttcbièrcpourcomprcndrcdequoi 
il s’agit. 



PATRICIO PARDO 



Eh vous ! 



Saviez-vous qu'il est encore possible de se joindre à la 
merveilleuse équipe du Daily français? 




On a besoin de collaborateurs: 

•Journalistes 
•Photographes 
•Caricaturistes 
•Artistes de mise en page 
•Motivateurs 
•Fermiers 

•Martiens révolutionnaires 
•Plutoniens réactionnaires 

(choisissez vous-même votre catégorie...on a besoin de vous) 

Aucune expérience requise 

Venez nous voir; prochaine réunion 

Mercredi 

18h00 

Locai B-03 du Centre Universitaire 



Une oeuvre de l’urdo 
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• Le Groupe de recherche et d’ intervent j on 
publ ic (GRI P) tiendra une réunion sur 1 a ges- 
tion des déchets aujourd’hui à 18h00 au 
local 107 du pavillon Union, Bienvenue à 
tous! Pour plus d’informations, appeler au 
398-7432. 



• L’Université de Montréal organise, en 
col laboration avec rUNESCO, un symposium 
international intitulé« Biotechnologieset 
environnement : pour un développement du- 
rable ». Les conférences se dérouleront du 
23 au 26 septembre sur le campus de 
l’Université de Montréal. Si vous désirez 
plus de détails, vous pouvez communiquer 
avec les organisateurs au 343-5873. 



• L’Association des gais et lesbiennes de 
McGill aura une assemblée générale 
aujourd’hui à 19h00 au local 435 du pavil- 
lon Union. Tous les nouveaux membres sont 
les bienvenues. Possibilité de discussion 
sur un éventuel changement de nom et pl ani - 
fication des activités à venir. Les femmes 
sont particul iérement incitées ày assister! 



• La conférence « La paix mondiale est- 
el le possible? », présentée par AzizYazdi 
aura lieu aujourd’hui à 12h30 dans la salle 
107-108 du pavillon Union, La conférence 
est commanditée par l’Association pour les 
études Baha’i. Une discussion suivra. Pour 
plus de renseignements, appeler le 954- 
1971. 



• Perspective, un magazine trimestriel 
qui se consacre à des dossiers sociaux, vous 
invite à venir manger un biscuit avec nous. 
On a besoin de gens intéressés à écrire, à 
corriger, ou à aider à la production de la 
revue. Francophones et anglophones sont 
les bienvenus. 19h00, jeudi le 26 sep- 
tembre, au Eaton 501. informations: Kristin, 
398-7432. 



• L’Association de comptabi 1 i té deMcGi 1 1 
présente une journée carrière aujourd'hui à 
la salle de bal du pavillon Union de lOhOOà 
16h00. 



Ads may bo plaœd through tho Daily 
business olfice, Room B- 17, Union 
Building, 9h00- 14h00. Doadtinois UhOO, 
two working days prior to publication. 
McGill Students (with valid ID): $3.50 
per day, 3 or more consecutive days, 
$2.50 per day. McGill Employees (with 
stall card) $4.50 per day, 3 or more 
consecutive days, $3.50 per day. All 
others: $5.00 per day, or $4.00 per day 
lor 3 or more consecutive days. (Prices 
do not include applicable GST or PST). 
For more inlormathn, please visit our 
office in person - WE CANNOT TAKE 
CLASSIFIED ADSOVER THE PHONE. 
The Daily assumes no financial re- 
sponsibility lor errors, or damage due to 
errors. Ad will re appear Iree ol charge 
upon request il inlormation is incorrect 
due to our error. The Daily reserves the 
right not to print any classified ad. 

1 » Homing 



Sherbrooke. Two large bedrooms. Quiet, 
garden view, parking available, heated, 
equipped. Available now. Rent negoti- 
able. 4a&-8489. 

SUDDENLy'MOVIfrcrSÀCETRëiïÿ 

Duty (like new) washer/dryer $600; 
mountain bike 24' 10-spoed (3 months 
old) $150); like new hockey skates 7D 
$20; beds, tables, bookshelves, etc. 684- 
0063. 

Room for rent, 3 mms. from McGli 
completely furnished. Call 284-1227. 
Until end of Dec. 

Drummond near Dr. Penfield 3 1/2. 
October, heated, hot water, janitor, el- 
evator 048-0693, 342-0805 



Moving/Storage. Closed van or truck. 
Local and long distance. Ott-Tor-Van- 
NY-Fla. 7 days 24 hours. Cheap. Steve 
735-8148 

Moving and transportation service 
available. Competitive rates. Alex 324- 
3794. 

3 • Help Wanted 

Video ProductlonT^ssfatants Wanted 
to work Sunday evenings. Needed are 
an excellent cameraperson and one 
vid eo switcher. Excellent pay. 488 -7439. 
Volunteer Translators Neededll Oûë^ 
bec-PIRG needs translators for techni- 
cal documents on waste management. 
If you're interested, call Jaquelino 398- 
7432 or come by our McGill office (3620 
University, Eaton Building, Room 505) 
or our Concordia office (2130 Mackay). 
Receptionlsla. Law firm requires two 
(2) pan-time receptionists. 8:30 am to 
1:30 pm. 12:30 pm to 5:30 pm. Bilin- 
gual, McGill College and Sherbrooke. 

Contact Jane Shum 861-2777 

Science Major, Bilingual, to lead sci- 
ence dub in Brossard (B-section) el- 
ementary school. Preferably vifed. 
15:50—16:30. $20-$30/hour. Mrs. 
Arnold 462-3046. Also teachers for Eng- 
lish and French. 

Bartenders • Get yourself a very lucra- 
tiva pan-time job. The Master Sdiool of 
Banending offers training course and 
placement service. 2021 Peel St. (Peel 
Metro) 849-2828. Stud ent Discounts. 

5 - Typing Services 
Success to airStudenta. Term papers, 
résumés. WordPerfect. 22 yrs. experi- 
ence.$1.75double space, 7 daysAveek. 
Rapid service. On campus - Peel/ 
Sherbrooke. Paulette Vigneault or 
Roxane 208-9638 288-0016 
Honest typist does excellent work on 
redded paper. $1 .75/page. Call Ann at 
488-3749. 

6 • Services Offered 

Legâl'^blëins?"Thë McGill Legailh- 
formation Clinic's staff of law students 
•can help you. Call 398-6792 or visit 
University Centro B-20/B-21 10am to5 
pm Mon.-Fri. 



disk. $ 1 400. Nikon F4 new $2300. Mark 
281 -5751 

EXX7TflASiyrOVED10“205rP5irb¥ 
tween Sherbrooke and Maison- 
neuve.. .groat buys. .genuine canvas 
book bags $ 1 9.95, raingear $25.00, wool 
socks 2 pairs tor $6.00. 



Mathilde B, have you heard that EXXA 
has moved to 2051 Peel? They have 
genuine canvas book bags $ 1 9.95. wool 
socks. Down coats from $75.00. 
IBM'PS72'M5dêl“3û7^ÙMB'HD7MCGA 
Display, two 720K drives, 2400 baud 
modem, mouse. Indudes full array of 
software. Call Andrew 398-4108, 909- 
1499. 

11» Lost & Found 



Lost • Hewlett Packard HP-34C scien- 
tific calculator (Bronfman?) on Monday 
Sept. 16; Reward offere d. Call 282- 1 1 85 
12 -P ersona l 

Lasa than 62 schôôniays until tire 
Christmas break. How excited are you? 
McGill Nightline wants to know. 398- 
6246. 

l3 • Lessons/Couraes 
Visual Miamory Tralnlng...Learn the 
successful new way to study and pass 
examsill Professionally taught. Fifth 
consecutive yearl One day only: Sept. 
29th. Jen 933-4759, Ross 695 -8235. 
14- Notices 

St. Marlha'sniTthe^Basenie'nPis^an 
interdenominationaleucharistic worship 
sonrico. Open format. In place ol 'ser- 
mon* wousu ally have discussion. Thurs. 
7 p.m. United Theological College 
Basement. 3521 University Street. 



SCM stands for Student Chnstian 
Movement. SCM is part ol an interna- 
tional federation of Christian students 
involved in the struggle for justice and 
peace. We are looking to re-establish a 
group at McGill. Interested? Please leave 
your namewith McGill Chaplaincy (4104) 
or come in person to tho Newman Cen- 
tre, 3484 Peel. 

Arts Councs. meet Scpt. 24(Tooay) 6 pu. 
Arts Ru. 110 

Want to make your lifeUIffërênî? 
Maybe help change the world lor the 
better? Through communication and 
non-violence? Call 842-3081 for info. 
P.S. not a religion or therapy. 
léTM micians 

AnENTlOfTASPIRINGTlEWOniGi: 
NAL BANDS SEEKING EXPOSURE. 
'Now Music North America' every 
Wednesday night at God's Pub is look- 
ing for opening bands lor headliners. If 
interested call 342-4343. 

l7T-prrfcIH g 

Parking Space wanted. NoarlilcGlIl 
(e g. Milton-Aylmor) lor year. Price to bo 
discussed Call Michelle Days 737-6966. 
After 5 pm 735-0716. 



L mSEIGNEMENTPOSTSECONDAIRE 
DANS LE QUEBEC DE DEMAm 

COLLOQUE ORGANISÉ PAR 
L'INSTITUT QUEBECOIS DES COLLOQUES ÉTUDIANTS 

(I.Q.C.E.) 

L'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS DE 2E ET 3E 
CYCLES DE L'UNIVERSITÉ MCGiLL (P.G.S.S.) INVITE TOUT(E)S 
LES ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS INTERESSÉ(E)S Â LA 
PROBLÉMATIQUE DE L'ENSEIGNEMENT POSTSECONDAIRE A 
PARTICIPER AU COLLOQUE SUR "L'ENSEIGNEMENT 
POSTSECONDAIRE DANS LE QUÉBEC DE DEMAIN" QUI AURA LIEU 
LE 8-9-10 OCTOBRE PROCHAIN A L'HOTEL MÉRIDIEN. À 
MONTRÉAL. CE COLLOQUE REPRÉSENTE UN ÉVÉNEMENT MAJEUR 
DANS L'ÉUBORATION D'UNE STRATÉGIE ÉDUCATIVE POUR LES 
ANNÉES 90. 

ÉTANT DONNÉ L'IMPORTANCE DE L'ÉVÉNEMENT, LA PGSS SE 
CHARGERA DES FRAIS D'INSCRIPTION AU COLLOQUE POUR 
UN MAXIMUM DE 10 ÉTUDIANTES ET ÉTUDIANTS (S + 5) 

ON ENCOURAGE VIVEMENT TOUTE PERSONNE INTÉRESSÉE A 
PARTICIPER AU COLLOQUE DE CONTACTER EUGENIO BOLONGARO, 
V-P AUX AFFAIRES EXTÉRIEURES DE LA PGSS, AU 398-3756 
POUR OBTENIR LES DÉTAILS DE L’ÉVÉNEMENT. 



Carol Kavanagh 

Docteur en Optomeirie 

• Eye examination 

• Classes 

• Contact Lenses 

1445 rue University 
(corner de Maisonneuve) 

843-5450 



CK nCC WosK eut, stÿfe or otHer treatments 
Urr with this coupon find valid student I.D. 
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Centre Eaton dc Montreal II 

• w 2 84^221 J 

70S Stc. Catherine W. 

cihiO’ DOLLARS -FIVE 

GOOD UNTIL MARCH 31 /92 (excluding Dec.). One coupon per customer J 
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La masse populaire est seule 
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Benoit Beauchcniin 

F'ort licurcuscmcnl. Haïti est de 
moins en moins le pays des ma- 
coutes. L’appui populaire massif 
dont jouit le nouveau gouverne- 
ment du Püre Jean-Bertrand Aris- 
tide est sans aucun doute un atout 
essentiel au succès des réformes en 
cours. Si des éléments réaction- 
naires de l’ancien régime 
duvaliériste subsistent toujours, il 
faut constater que ceu.x-ci évoluent 
en périphérie de la société haïtienne. 

L’ancienne garde prétorienne 
desdictaleurs Duvalier ne peut faire 
autrement que de suivre le vttste 
mouvement réformiste vers une 
démocratie plus assurée. 

Il est estimé que d'ans la nuit 
suivant lecoupd’Etatraté de Roger 
Lafontant, le 7 janvier dernier, près 
de 70 personnes identifiées comme 
macoutes ont été lynchées par le 
peuple un [wu partout è uavers I laïti. 
Le 29 janvier, Jean-Bertrand Aris- 
tide déclarait ù la presse française: 
«Les macoutes peuvent es.saycr de 
reprendre le |xmvoir par un coup 
d'Etat. Nous sommes convaincus 
qu’ils n’y arriveront pas. Désor- 
mais le tournant démocratique 
s’anttonce définitif». La slahilité 
politique des .sept derniers mois 
semble lui donner rai.son. 

I. ’apprentissage dilHeile de la 
démocratie 

Le nouvetui gouvernement doit 
faire l’apprentissage du jeu 
démocratique en développant les 
bases d’un nouvel état de droit. 
Cela doit se faire autant dans les 
instilutionsgouvernemcnlaleset ju- 
diciaires que dans la mentalité 
populaire. En effet, il faut avoir 
ob.scrvé, ne serait-ce que briève- 
ment, le fonctionnement du nou- 
veau régime de même que ses rela- 
tions avec les médias pour saisir 
qu’il s’agit bel et bien d’un prirccs- 
sus d’apprentissage collectif de la 
démocratie, autant innir les élites 
que pour le peuple. 

Les conflits récents opposant la 
présidence et l’exécutif du gouver- 
nement et la Chambre des déinités à 
projxrs de l’interprétation de cer- 
taines dis|X)sitions de la constitu- 
tion de 1987 ( d’ailleurs fort com- 
plexe ) démontre la difficulté de 
diriger un nouvel Etat de droit. Les 
grands médias d’information rem- 
pli.sscnlun rôle d’agent d’éducation 
auprès du grand public. Ainsi, à 
l’(Kcasion du journal lélédilTusé, la 
parole est donnée à un députe ou 
sénateur qui explique aux gens de 
manière systématique la résolution 
d’un problème d’actualité précis 
dans les rouages d’un système 
démocratique. 

Il est en effet rare de voir, dans 




nos démocraties, le premier min- 
istre expliquant en détails aux 
téléspectateurs le rôle de l’exécutif, 
du législatif et le fonctionnement 
fondamental du système judiciaire. 
Egalement rarissime dans nos so- 
ciétés est de voir un journaliste ou 
un député écrire dans un journal, 
expliquant la philosophie sous-ten- 
dant la démocratie participative et 
la souveraineté représentative. En 
Haïti, certains diront que la 
télévision et les médias écrits, plus 
que des instruments de formation 
politi(|uc, se transforment parfois 
en outils de propagande. Chose 
cerutine, la Iilx;rté d’cxpre.ssion y 
est maintenant totale. 

Les difficultés du début 

M. Dully Brutus, député du 
Groupe .socialiste démocratique 
(GSD) qui fut élu Président de la 
Chambre des députés en août 
dernier, résume bien le genre de 
problèmes rencontrés par un pre- 
mier gouvernement démocratique: 
«Danslcsdémocralicsbienétiblies, 
îl chaque renouvellement de la 
chambre, les nouveaux élus vien- 
nent retrouver des anciens doués 
d’une longue expérience. Dans 
notre cas, tout le monde éuiit nou- 
veau . Pou rtan t tout é Ui it d i ffic i le et 
ce manque d’expérience se ressent 
encore lorsque nous sommes en 
session plénière. » 

L’expansion de l’appareil de 
l’Etat, inévitable con.séquence de 
l’instauration des institutions 
démocratiques, cause également un 



Sénat! 

A cela il faut ajouter 
l’implantation faible des nouveaux 
partis politiques (dou/e au total) 
auprès des masses ix)pulaircs ainsi 



groupes politiques soient actuelle- 
ment représentés au Palais légis- 
latif à Port-au-Prince. 

Loin de la dictature, la .société 
haïtienne a vu proliféfer toutes les 



des Démocrates nationalistes qui 
regroupe environ dix députés. 

DesdébaLs structurant pour la 
.swicté haïtienne 



Cela doit se faire autant dans les institutions gou- 
vernementales et judiciaires que dans la mental- 
ité populaire. En effet, il faut avoir observé, ne 
serait-ce que brièvement, le fonctionnement du 
nouveau régime de même que ses relations avec 
ies médias poursaisir qu'il s'agit d'un processus 
d'apprentissage collectif, autant pour les élites 
que pour le peuple. 



cerurin nombre de problèmes logis- 
tiques. Lcplusimporianlélanicclui 
du manque de locaux pour loger les 
nouveaux fonclionnaircsct Icscom- 
rnissions parlementaires qui 
n’existaient pas auparavant. C’c.st 
ainsi que l’on a dû fermer l’office 
de tourisme situé en face du Palais 
législatif |X)ur y loger le nouveau 



qu’encourager une participation 
active et pacificiuc au sein de ces 
nouvelles organisations. À ce qui 
concerne le fonctionnement interne, 
il importe d’éviter le choc des ten- 
dances politiques au sein de 
l’Assemblée législative. Aussi a-t- 
il fallu prrx'étler à la formation 
d’alliances, de sorte que les quatre 



tendances politiqueset idéologiques 
aujourd’hui représentées en son 
Parlement. Il s’agit du BN-FNCD 
(Bloc politique-FroniNational pour 
le changement et la démocratie) 
avec trente-six députés, le groupe 
.s(x:ialistc-démocratique avec vingt 
députés, des Libéraux-Progressis- 
tes avec on/c députés et du Corps 



La difficulté d’arriver à des con- 
sensus viables se manifeste à 
l’occasion de débais sur des ques- 
tions fondamentales. Le mois 
dernier, il s’agi.ssait d’une décision 
pour hausser le salaire minimum. 
Ut loi à cet effet prévoit que le 
salaire minimum est porte à 26 
gourdes ($5,20 can) à Port-au- 
Prince et à 20 gourdes ($4,00 can) 
pour le reste du pays. U\ stratégie 
invo<iuéc |K)ur justifier ce qui ap- 
parait aux yeux de plusieurs comme 
une injustice, en est une qui vi.se à 
encourager l’investissement à 
l’extérieur de Port-au-Prince. 

Au-delàdcsconséqucnccscatas- 
trophiques appréhendées suite à 
cette loi (à laquelle Aristide a 
d’ailleurs apjxisé .son veto), il im- 
porte de reconnaître tiue c’est ce 
genre de débat, bien qucs’clïectuant 
de manière pa.ssionnéc cl quelque 
peu chaotitiue, qui permet progres- 
sivement aux acteurs sociaux et 
politiques de la stKiété baïtienne de 
structurer davantage leurs discours 
respectifs en vue des grands débats 
à venir. Les Haïtiens ont enfin la 
parole et la rage de s’en servir. 
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